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Le Beijing moderne étonne les visiteurs montréalais 
Des Kentucky Fried Chicken poussent près 
d'arbres qui sont plus vieux que le Canada 

Le «vieux» Liu, portier au Kentucky Fried Chicken de Pékin. PHOTO REUTER 
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e t est «ébloui», «émerveil­
lé» que le maire Jean 

Doré a qui t té Beij ing pour 
Hangzhou, hier, deuxième étape 
de son voyage en Chine. 

« D'après ce que je savais sur 
Beijing, je ne m'attendais pas à 
trouver une ville si moderne, a-
t-il confié. Imaginez: on vient 
d'installer un système de régla­
ge électronique pour les feux de 
circulation dans la partie est de 
la ville, ce qu'on n'a pas encore 
à Montréal.» 

Le maire de Montréal estime 
également qu'en un certain 
sens, on peut prendre une leçon 
d'humilité, en Chine. «En me 
promenant dans le jardin de la 
Cité interdite (l'ancienne cité 
impériale désormais ouverte à 
tous), j'y ai vu des arbres vieux 
de plus de 400 ans. C'est encore 
plus long que la vie d'un pays 
comme le Canada qui n'existait 
même pas à l'époque. Je suis 
émerveillé par cette grande civi­
lisation.» 

Le maire Doré est un touriste 
curieux, intéressé, qui n'hésite 
pas à se faire expliquer les mille 
et un détails des lieux qu'il visi­
te. Il prend de nombreuses pho­
tos, achète des souvenirs comme 
ces pandas de peluche que son 
épouse et lui ont trouvés dans 
une petite boutique. 

Il a particulièrement apprécié 
une promenade au clair de lune 
dans le parc impérial de Beijing, 
au sortir d'un banquet offert par 
la municipalité de Beijing. Ban­
quet au cours duquel il s'est plié 
à la coutume du gan bei (cul 
sec), défi que se lancent les con­
vives, en buvant chaque fois un 
petit verre de mao tai, un alcool 
parfumé très fort. 

La crainte perpétuelle des 
Québécois, c'est d'être témoin 
d'une collision impliquant une 
bicyclette. C'est miracle de voir 
comment, aux intersections, les 
deux types de véhicules (motori­
sés et non) se disputent le passa­
ge. Hélas, le cas s'est produit à 
Hangzhou, un cycliste étant 
renversé par un autocar. Le mai­
re Doré de signaler qu'à Beijing, 
il y a eu l'an dernier, 520 morts 
dans des accidents de circula­
tion. 

Si le dépaysement n'y est, 
malgré tout, pas aussi important 
qu'on peut s'y attendre, c'est 
que Beijing se met rapidement à 
l 'heure in ternat ionale . Par 
exemple, on inaugurait la se­
maine dernière, le premier 
«Poulet Kcntucky», à deux pas 
de la grande place de Beijing, et 
du mausolée de Mao (devant le­
quel des milliers de visiteurs 
chinois font la queue, chaque 
jour). 

Le China Daily est distribué 
dans les grands hôtels et les 
Québécois y trouvent même les 
scores du club de hockey Cana­
dien. À la télévision, dans les 
chambres d'hôtel, on a le choix 
entre des canaux de langue chi­
noise ou anglaise. Les amateurs 
d'Agatha Christie ont même pu 
suivre, ces jours derniers, Death 
on the Nile. 

La délégation de Montréal u 
été agréablement surprise de 
constater qu'à l'ambassade du 
Canada à Beijing, le français est 
une langue vivante. Les quatre 
conseillers (commerce, culture, 
développement et politique) qui 
ont donné un aperçu de la situa­
tion à la délégation du maire 
Doré, l'ont fait en français. 

Un peu de repos avant 
d'arriver à Shanghai 

Le paysage routier chinois: des bicyclettes tous les jours comme au Tour de l'île.. PHOTO AP 
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Claude Renaud, de la 
délégation qui accom­

pagne le maire de Montréal 
dans la République populaire de 
Chine, prenait hier un jour de 
repos bien mérité après avoir 
fait avancer ses affaires dans la 
capitale, Pékin. 

Toute la délégation a d'ail­
leurs passé une agréable journée 
dans cette ville de villégiature, à 
quelque 200 km de Shanghai, si­
tuée en bordure du lac de 
l'Ouest. Environ 20 millions de 
Chinois y viennent chaque an­
née canoter sur le lac, visiter ses 
jardins et son célèbre temple 
bouddhique. 

M. Renaud, responsable de 
BCP-Chine, a déjà séjourné en 
Chine et parle couramment la 
langue. L'agence de publicité 
bien connue au Québec a déjà 
conclu une entente avec la 
Shanghai Advertising Corp. 
mais son chiffre d'affaires est 
encore minime dans l'Empire 
du milieu. Elle commence à y 
faire de la publicité corporative 
pour de grandes compagnies im­
plantées au Québec (Pratt & 
Whitney, par exemple). Surtout, 
explique M. Renaud, elle appro­
fondit sa connaissance de mar­
chés cibles chinois, BCP-Chine 

voulant jouer un rôle de char­
nière tant pour les compagnies 
désireuses de se faire valoir en 
Chine, que pour les produits 
chinois qui auraient besoin de 
se faire connaître en Amérique 
du Nord. 

À Pékin, M. Renaud a réussi à 
obtenir une entrevue avec le di­
recteur adjoint du Conseil pour 
la promotion du marché inter­
national, qu'il a trouvée fort 
profitable: on lui a indiqué les 
publications susceptibles de l'in­
téresser (comme véhicules pu­
blicitaires), les exigences chi­
noises et autres détails prati­
ques. 

M. Renaud trouve très impor­
tant de «donner de la crédibilité 
aux entreprises canadiennes» 
en Chine. Et ne pas craindre 
d'être «agressif». Son exemple 
est assez éloquent: dès son arri­
vée à Pékin, il s'est mis au télé­
phone, a trouvé le responsable 
chinois capable de faire avancer 
ses affaires, et obtenu un ren­
dez-vous rapidement. Évidem­
ment, il possède une connais­
sance du pays qui peut l'aider. 

Pour d'autres membres de la 
délégation, c'est surtout à Shan­
ghai, à partir de demain, que 
certains dossiers seront traités. 
C'est le cas, notamment, de M. 
Guy Véronneau, de Bombar­
dier, qui s'intéresse à la cons­
truction du métro de Shanghai. 

CHAA-MF entre en ondes avec $500 000 des gouvernements 
P I I R R I D I L L I M A R I 

A 14h pile, cet après-midi, 
dans l'ancien presbytère an­

glican Saint-Mark, rue Saint-
Charles dans le Vieux Longueuil, 
un technicien poussera un bou­
ton et on entendra, sur la fré­
quence 103,1 : «Chers amis audi­
teurs, la nouvelle radio commu­
nautaire CHAA-MF vous 
souhaite la bienvenue». 

Tel un magicien qui, à l'aide de 
sa baguette, fait sortir pigeons et 
lapins de son chapeau, l'équipe 
du journaliste Maurice Ciroux 
traduira sur les ondes le fruit de 
quatre longues années de travail 
soutenu et acharné. 

« La naissance de CHAA-MF a 
été exceptionnellement favorisée 
par une .succession de coups de 
chance. À mesure qu'on avançait 
dans le dossier, étape.pur étape,.la 
guillotine.,tombait tout juste der­
rière nous»', sigsnalé*M. Giroux,' 
l'initiateur. du.projetrdo,nt il assu­
me maintenant la présidence. 

Par exemple, CHAA-MF est 
l'une des dernières stations com­
munautaires urbaines — avec Ra­
dio McGill — à avoir pu obtenir 
un permis dediffusion. Les auto* 
rites gouve'rjfëifierffales' viennent 
de changer de cap, en privilégiant 
d'abord et avant tout les régions 
éloignées! DansMa région métro­
politaine, beaucoup de projets 
sont désormais condamnés à 
s'empoussiérer sur les tablet tes de 
l'Etat. ••• *•• " 

Autre exemple. CHAA-MF est 
l'une dcs-dernièrcs, sjnon la toute 
dernière «avoir profite du pro­
gramme québécois d'aide aux mé­
dias communautaires. Ce pro-

Isabelle Chaussé (au premier plan) et Danielle Brie, au tableau de 
contrôle: fébrilité et adrénaline. PHOTO «ANGOUPII u p m » 

gramme a été enterré, au lende­
main de l'émission du chèque 
destiné à... CHAA-MF. 

Au passage, cette station de 
Longueuil a reçu $120 000.du mi­
nistère québécois des Communi­
cations et $40 000 du ministère 
de Flora McDonald à Ottawa, via 
le programme d'initiatives cultu­
relles. En incluant l'aide financiè­
re obtenue des programmes 
Chantier Québec, Canada au tra­
vail, la contribution totale des 
deux gouvernements s'établit à 
environ $500 000. 

Cependant, le Conseil de la ra­
dio-télécommunication cana­
dienne (CRTC) décrétait, il y a 
plusieurs mois, un moratoire sur 
la radio FM commerciale, en rai­
son d'une saturation des fréquen­
ces. 

La station CHAA-MF, à cause 
de son rayonnemet restreint — 
50 watts — a contourna cet obsta­
cle. Le CRTC lui a donne fa même 
fréquence que CFOU, la radio 
communautaire de Sainte-Thérè­
se, sans qu' i l n'y ait risque 
d'interférences entre les deux sta­
tions,. 

Programmation variée 
La grille horaire de CHAA-MF, 

composée à 70 p. cent d'émissions 
consacrées et produites pour et 

. par la •communauté, se divise en 
V deux temps. Dans la journée, on 

aura deux blocs d'émissions por­
tant sur des sujets comme les af­
faires sociales, la famille, l'enfan­
ce, les aines, l'éducation, les com­
munautés culturelles, etc. 

En s o i r é e et les week-ends, on 
réservera-les ondes aux petits 
groupes désireux de produire des 
émissions à caractère social et 
culturel : loisirs, tourisme, politi­

que, musique... En plus de la 
quinzaine de permanents , 
CHAA-MF comptera sur le sup­
port d'un bataillon d'une centai­
ne de bénévoles pour la réalisa­
tion de sa programmation. 

Ce sont d'ailleurs ces bénévoles 
qui, de lOh à 14 h cet après-midi, 
étaient appelés à ratisser Lon­
gueuil et les banlieues avoisin-
nantes, pour propager la bonne 
nouvelle. «CHAA-MF entre en 
ondes aujourd'hui, à 14h», a-t-on 
répété des milliers de fois, sur la 
rue, depuis ce matin. 

Le directeur technique, Pierre 
Legault, explique que la station 
est soumise aux normes suivan­
tes: 39 p. cent de contenu magazi­
ne, 25 p. cent de formule conti­
nue, 20 p. cent de formule théma­
tique et 16 p. cent de contenu 
phonographe (musical). 

La portion musicale compren­
dra 25 p. cent d'instrumentale 
(classique, jazz, new age, rock) et 
75 p. cent de vocale et, de ce 75 p. 
cent, 70 p. cent sera francophone, 
25 p. cent anglophone et 5 p. cent 
allophone. 

Vieux presbytère 
Quatre animatrices, jeunes 

mais transportant déjà un bon ba­
gage d'expérience, défileront tour 
à tour devant le microphone, 
d'une journée à l'autre de la se­
maine. 

La morningwoman, Marie-An­
dré Talbot, accompagnera les au­
diteurs au petit déjeuner, elle qui 
s'est faite la main à Télé-Métro­
pole, à Radio-Canada (dans 
l'Ouest) et à CIEL-MF. 

Celle qui animera le talk show 
du midi est Marie Manseau, une 
comédienne, une artiste, un bou-
te-en-trnin gentiment surnom­

mée «Miss 10 000 volts». 
Danielle Brie, que les auditeurs 

de CKAC connaissent déjà, ainsi 
que les milieux du loisir sur la 
Rive-Sud, escortera les fidèles de 
CHAA-MF jusqu'à la maison, à 
chaque fin d'après-midi. 

Enfin Isabelle Chaussée, une 
«importée» de La Pocatière, où 
elle a su apprivoiser les ondes ra-
diophoniques, agrémentera les 
après-midi avec son choix judi­
cieux de musique, d'invités et de 
chroniques diverses. 

Tout ce beau monde, y compris 
les bénévoles, se succédera en on­
des durant 122 heures par semai­
ne, dans un coquet studio aména­
gé au coût de $150 000 dans une 
partie du vieux presbytère cente­
naire, habité jusqu'en juin der­
nier par le révérend But will. 

M. Giroux a d'ailleurs formé la 
Corporation du vieux presbytère 
de Longueuil, qui a acquis l'im­
meuble au coût de $135 000 et 
qui devra aussi débourser $85 000 
pour des travaux de rénovation, 
non encore achevés. 

Fait inusité: le fonds de solida­
rité de la FTQ a consenti une hy­
pothèque de $100 000 à la Corpo­
ration. Celle-ci louera ses locaux 
disponibles à des organismes cul­
turels et communautaires, pour la 
tenue de manifestations de toutes 
sortes. Bref, on en fera un carre­
four culturel sur la Rive-Sud. 

Mais l'événement de la jour­
née, c'est sans contredit l'entrée 
en ondes de CHAA-MF. «Ces der­
niers jours, on avait le sentiment 
de mettre la dernière main aux 
préparatifs d'un spectacle gran­
diose, avec tout ce que ça suppose 
d'anxiété, de fébrilité et... d'adré­
naline», confie Lucie Gagnon. di­
rectrice de la nouvelle station. 
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Éditorial 

Croître 
L es démographes répandent sur le Québec une statistique et 

des conclusions consternantes: le taux de fertilité n'atteint 
plus que 1,4 par femme au Québec, 1,7 en moyenne au Cana­

da, l'un des plus bas au monde. Or, pour assurer la relève des géné­
rations futures, il faudrait au minimum atteindre un taux de 2,1. 
' Conclusion: la population vieillit terriblement vite et ne se re­
nouvelle presque plus. Le nombre des personnes âgées de 65 à 74 
ans a augmenté de 50% au Québec entre 1971 et 1986. L'an der­
nier, il y avait plus de 650 000 personnes de 65 ans et plus. Il y en 
aura près d'un million dans moins de 20 ans. 

Pour compenser, on peut faire appel a l'immigration. Le Canada 
et le Québec le font à une cadence accélérée depuis 10 ans. Mais si 
la cadence devenait trop rapide, c'est la société elle-même qui 
changerait, son tissu social, sa trame culturelle, ses modes de vie, 
sa langue aussi. Dans moins d'un siècle, le Québec d'aujourd'hui 
serait culturellement méconnaissable. 

. L'immigration n'est donc pas une solution suffisante. Le Québec 
doit, par d'autres moyens, sans renoncer a l'apport d'autres peu­
ples, stopper son déclin démographique. 

Le gouvernement de M. Bourassa l'a reconnu il y a quelques 
mois. Les partis politiques se sont penchés à tour de rôle sur ce 
dossier préoccupant. Le premier ministre a indiqué qu'il comptait 
.faire quelque chose dans un proche avenir. Les intentions généreu­
ses et la bonne volonté sont indiscutables. Mais tout se passe 
encore comme si, par miracle, le taux de fertilité allait remonter 
.au Québec. Or rien n'annonce un tel changement. 

Signe encourageant, le Conseil du patronat se soucie du problè­
me au point qu'il vient de faire de judicieuses recommandations 
aux groupes parlementaires du Parti libéral du Québec et du Parti 
québécois. Les patrons savent que le déclin démographique aura 
des conséquences économiques sérieuses: il en coûtera de plus en 
plus cher pour veiller au bien-être des personnes âgées, mais le 
nombre des contribuables en mesure de participer à ce finance­
ment alourdi va diminuer; il y aura moins d'épargne, donc moins 
d'investissements nouveaux. 
. Avec une population qui vieillit de plus en plus, souligne avec 

raison le Conseil du patronat, un gouvernement responsable doit 
se demander qui financera le régime de retraite d'un nombre 
croissant de retraités. 

Il faut donc que le Québec se donne des politiques qui encoura­
geront les familles à croître tout en favorisant une immigration 
rationnelle et sans perdre de vue les impératifs de la main-d'oeu­
vre et de l'emploi. 

Le moment est venu pour le Québec de se doter d'une politique 
de la population, c'est-à-dire de créer, â même les structures exis­
tantes, un ministère de la Population regroupant l'immigration, 

.les communautés culturelles, la main-d'oeuvre, l'emploi, de même 
que les services et les programmes destinés à favoriser la famille 
sous tous les rapports. 

Ce n'est pas la première fois que cette recommandation est 
faite au gouvernement. Mais c'est la première fois que le Conseil 
du patronat la prend â son compte et la développe. L'organisme 
propose en particulier d'éliminer systématiquement des politi­
ques gouvernementales tout ce qui gêne ou entrave la croissance 
démographique, directement ou indirectement, dans les domai­
nes de la fiscalité, de l'habitation, de l'éducation, de la formation 
professionnelle, des services de garde, de l'aménagement du 
temps de travail, de l'organisation des écoles, du soutien aux 
groupes de femmes et aux immigrants, etc. 

La question est devenue urgente pour le Québec. Au plus tard en 
1988, sans perdre plus de temps, le gouvernement doit donc met­
tre en place un ministère de la Population dont les politiques se­
raient mises en oeuvre dans les mois qui suivent. 

Cette fois, il n'y a pas à s'y tromper: c'est vraiment une ques­
tion de survivance. Michel ROY 

Les gens d'hier 

Les Mémoires de Marcel Trudel 
C V K I L L M 
P t S M M U 

collaboration 
spéciale 

• U B J i s t o r i en 
mm reconnu, 
auteur d'une 
trentaine d'ou­
vrages de valeur, 
à 70 ans Marcel 

Trudel garde toujours les pieds 
bien à terre. En rétrospective, il 
perçoit les lacunes et les faibles­
ses de son oeuvre encore inache­
vée. Ainsi, dans l'avant-propos 
de ses «Mémoires d'un autre siè­
cle» (Chez Boréal), il avoue tout 
uniment: « le n'ai été ni cardi­
nal, ni premier ministre, ni dé­
puté, pas même échevin : j'ai pas­
sé ma carrière dans l'enseigne­
ment et la recherche, loin de la 
rue principale.» 

Malgré tout, son témoignage 
sans fard sur une ère déjà révo­
lue se lit comme un roman poli­
cier à suspense car à travers l'in­
tellectuel, l'écrivain et l'histo­
rien de qualité se révèle un 
homme épris d'un haut idéal de 
liberté au service de la vérité. En 
somme, une espèce rare de nos 
jours. « Il m'est arrivé une fois ou 
deux», écrit-il, «de sortir sur la 
place publique pour tenter de pe­
ser sur l'opinion, mais chaque 
"fois je suis rentré avec le senti­
ment de faire du bruit pour rien. 
Il me revenait alors le mot de 
Pascal (dont j'avais eu à disserter 
en licence es lettres): «Tout le 
malheur des hommes vient 
d'une seule chose qui est de ne 
savoir pas demeurer en repos 
dans une chambre». 

Devant la masse de sa produc­
tion historique, il faut bien con­
venir que l'auteur de «L'histoire 
de la Nouvelle-France» (en 3 vo­
lumes), n'a pas dû rester souvent 
ni longtemps «en repos dans sa 
chambre». Avec une franchise 
désarmante dénuée de toute os­
tentation, il expose les mille et 
un obstacles qu'il a du surmon­
ter dans sa vie laborieuse tour­
née vers la recherche. Ainsi, vou­
lant retracer dans les registres 
paroissiaux la preuve de l'exis­
tence d'esclaves amérindiens 
sous le Régime français, le cher­
cheur se fait rabrouer sans pitié 
par un curé bourru qu'il déran­

geait : « Vous perdez votre 
temps: y a pas de sauvages icit-
te!» 

Le titre de son premier chapi­
tre: «|e suis né au dix-huitième 
siècle», a tout l'air d'un para­
doxe; mais ce n'en est pas un, 
bien au contraire. À ce propos, il 
rappelle fort opportunément: 
«|e racontais à mes jeunes étu­
diants que j'ai été élevé comme 
au XVIlle siècle, que nous res­
tions au collège pour la Noël, 
que nous devions présenter des 
billets de confession, qu'il fallait 
saluer toute soutane rencontrée 
dans la rue, que j'ai dû, laïque, 
soumettre de mes écrits à la cen­
sure ecclésiastique. Ils me regar­
daient comme si je sortais de la 
grotte de Lascaux. Et pourtant, 
cette société était encore là, il y a 
si peu de temps.» 

On a tendance à oublier des 
faits, une mentalité et une atmo­
sphère datant d'un autre fige, ce­
lui de notre jeunesse. Observa­
teur perspicace, doué d'une mé­
moire photographique, Marcel 
Trudel multiplie les détails d'un 
passé que l'on a trop connu, hé­
las! et que certains pessimistes 
ont enveloppé sous les voiles de 
«la grande noirceur». On peut 
suivre pour ainsi dire A la trace le 
petit étudiant de Saint-Narcisse 
de Champlain, fils de voiturier, 
cadet d'une famille de onze en­
fants éclatée par suite de la mort 
de la mère et dispersée aux qua­
tre coins de la parenté. Un deuil 
traumatisant, sans doute, pour 
celui qui le subit à un fige aussi 
tendre. Le récit circonstancié 
que Marcel Trudel en fait a quel­
que chose de pathétique. On l'ac­
compagne ensuite aux pension­
nats du Collège séraphique et du 
Séminaire des T rois-Rivières, en­
fin à la faculté des Lettres de 
l'université Laval, où il fait son 
apprentissage d'historien. Là, il 
se heurte très tôt à des autorités 
pleines de suspicion devant sa 
curiosité à l'égard de Chiniquy et 
de l'influence de Voltaire au Ca­
nada. La mesure déborde en 
1963 quand il veut prendre la 
tête du Mouvement laïque de 
langue française dans la bonne 
ville de Québec. Le vide ayant 
été fait autour de lui, il décide de 
s'«exiler» à Ottawa, où, i 46 ans, 
il amorce une seconde carrière, 
aussi laborieuse et fructueuse 
que la première. 
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Tokyo aussi veut son accord de libre-échange 
e e que certains observa­

teurs redoutaient il y a six 
mois est en voie de se produire. 
Le chroniqueur de commerce 
international Peter Monta-
gnon, du Financial Times de 
Londres, avait prévenu pour sa 
part qu'un accord de libre-
échange canado-amér ica in 
pourrait éventuellement ouvrir 
la porte à une série d'accords 
bilatéraux entre les USA et 
leurs partenaires commer­
ciaux, trahissant de ce fait l'es­
prit de l'Accord général sur les 
tarifs ( GATT ) qui est essentiel­
lement multilatéral. 

Or, le Washington Post révé­
lait la semaine dernière que 
plusieurs pays asiatiques, nom­
mément le japon, la Corée du 
Sud, Taiwan et Singapour, 
viennent de faire part au gou-

» • • • • • • • 
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vernement américain de leur 
intérêt pour des accords com­
merciaux séparés du genre de 
celui qui a été conclu entre Ot­
tawa et Washington. 

Ces pays asiatiques, comme 
le Canada, rédoutent lea ten­
dances protectionnistes qui se 
font jour aux Etats-Unis et, 
comme le Canada encore, ima­
ginent que des ententes parti* 
culières avec notre puissant 
voisin du Sud sont plus de na­
ture à les mettre i l'abri de ce 
protectionnisme que des ac­
cords multilatéraux. Sans 
compter que ces ententes parti­
culières offrent aussi l'avanta­
ge pour les paya asiatiques de 
conserver pour eux-mêmes cer­
taines pratiques restrictives, 
exactement sur le modèle de la 
protection obtenue par le Ca­

nada pour certaines de ses in­
dustries culturelles dans l'ac­
cord canado-américain. 

C'est ainsi que dans l'éven­
tualité d'un accord de libre-
échange américano-nippon, 
par exemple, Tokyo protége­
rait son agriculture et Wa­
shington, son textile, son acier 
et ses semiconducteurs. 

Le chef négociateur 
américain dans l'accord Cana­
da- US, Clayton Ye u 11 er, a con­
firmé les représentations qui 
ont été faites par les pays asia­
tiques, en ajoutant toutefois 
que Washington n'est pas dis­
posé à ce moment-ci à ouvrir 
de nouvelles tables de négocia­
tions avec ces pays; : *. ~ 

En fait tant Yeutter que son 
adjoint Michael B. Smith Ont 
laissé entendre clairement que 
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la multiplication éventuelle 
d'accords bilatéraux par les 
Etats-Unis dépendra de la tour­
nure des événements à la nou-
veilephase des négociations du 
GATT, le Uruguay Round. Au­
trement dit, si les Américains 
n'obtiennent pas satisfaction 
au GATT, ils négocieront sépa­
rément avec leurs partenaires. 
Comme ils l'ont fait — expé­
rience-pilote — avec le Cana­
da. . 

Expérience-pilote cependant 
qui n'a pas franchi toutes les 
étapes: le Post prédit que le 
Congrès américain approuvera 
raccord sans trop de problè­
mes/mais, comme d'autres, ob­
serve avec de plus en plus d'in­
quiétude le virage d'opinion au 
Canada -contre l'accord Rea-
gan-Mulroney. 

» : : • • • 
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Le N.Y. Times parle du Canada; de Broadberit par exemple 

I l y a trois types d'événe­
ments qui peuvent amener 

un journal comme le New 
York Times à parler du Cana­
da en première page, par exem­
ple: 
1) l'élection d'un René Lèves-
que à Québec; 
2) la signature d'un accord de 
libre-échange canado-
américain; 
3) la menace de l'élection d'un 
Ed Broadbent à Ottawa. 

C'était justement la fête au 
chef du NPD dimanche der­
nier à la une du prestigieux 
journal, sous le titre «A leftist 
leader surging in Canada». 

Comme c'est normal, le re­
portage sur Broadbent met en 
évidence ce que pourrait signi­
fier pour les intérêts améri­
cains l'avènement d'un gouver­
nement néo-démocrate — ma-

THE WALL STREET JOURNAL. 

joritaire ou non — à Ottawa. 
Première inquiétude : mili­

taire. C'est l'occasion pour le 
journal de rappeler la partici­
pation canadienne à l 'OTAN, 
pierre angulaire de la politique 
étrangère d'Ottawa depuis 
1949. La contribution cana­
dienne, entre autres: 7 000 
hommes, troupes d'élite, air et 
terre, en Allemagne. Le NPD 
veut le retrait du Canada de 
l 'OTAN. Sans compter qu'il 
entend déclarer le Canada ter­
ritoire exempt d'armements 
nucléaires, ce qui générait les 
sous-marins américains navi­
guant dans les eaux de l'Arcti­
que. Ce à quoi s'ajoute le projet 
néo-démocrate de « Canadiani-
sation» des opérations du NO-
RAD en sol canadien, opéra­
tions commandées présente­
ment par des généraux. 

américains depuis le Colorado. 
Deuxième inquiétude: éco­

nomique. Le parti de Broad­
bent veut sabrer l'accord de li­
bre-échange bien sûr, mais aus­
si resserrer le contrôle des. 
investissements étrangers' au 
pays et encourager le rachat 
d'industries étrangères, dans le 
secteur énergétique notam­
ment. Et puis, le NPD entend 
aussi nationaliser une des 
grandes banques et peut-être 
bien les chemins de fer du Ca­
nadien Pacifique, sans compter 
qu'il faudra prévoir une hausse 
de. l'impôt aux entreprises. 

Inquiétude donc du.journal 
devant la montée du NPD, 
mais on se réjouit en même 
temps du fait que, selon un 
sondage publié en août der­
nier, 53 p. cent des Canadiens 
veulent que leur pays reste 
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dans l 'OTAN contre 33 p. cent 
seulement qui souhaitent la 
rupture. 

Une fois étalées ces inquiétu­
des, le journal laisse la parole à 
Broadbent: il se défend vigou­
reusement d'être anti­
américain. Ne prènd-il pas des 
vacances en Floride et en Nou­
velle-Angleterre? Ne nourrit-il 
pas des liens de cordialité avec 
le président de GM-Canada, un 
Américain? Quant au retrait 
de l 'OTAN, il n'a pour objet 
que de renforcer au Canada 
même une contribution mili­
taire à la défense du continent. 
. ' Le journal salue enfin la ré­
sistance qu'offre Broadbent 
aux radicaux socialistes de son 
parti, niais s'interroge sur sa 
capacité de résister à ce type de 
pressions advenant là prise du 
pouvoir.' 

A « -:; :cn>ta • v 

Voir Piano, Texas, ses verts pâturages, ses murs propres... 
mm ut un temps, vous vous en 
kr" souvenez, où on déména­
geait de Montréal à Toronto. 
Certains employés de la Ban­
que de Montréal (j'occuperai 
l'appartement de l'un d'entre 
eux dans deux semaines) le 
font encore. De la même ma­
nière, fut un temps où des em­
ployés de Dallas, au Texas, de­
vaient plier bagage pour New 
York. 

Mais la vapeur est renversée: 
on voit maintenant des em­
ployés de sièges sociaux de 
New York qui doivent aller 
s'installer à... Piano, au Texas. 
C'est un peu comme si on de­
mandait à un employé de Flin 
Flon, au Manitoba, après des 
otages à Montréal puis finale­

ment à Toronto, d'aller s'ins­
taller à Daveluy ville, le long de 
la Transcanadienne. 

Dans un bus surclimatisé, 
une centaine d'employés du 
siège social new-yorkais de la 
grande chaîne américaine de 
magasins de détail J.C. Penney 
ont visité «Piano, Texas». Leur 
prochain lieu de domicile. S'ils 
le veulent bien. Pourquoi? Par­
ce que j .C . Penney a soudain 
constaté que déménager son 
siège social de New York à 
«Piano. Texas», cela représen­
tait, à l'heure des télécommu­
nications, une économie an­
nuelle de « 70 millions. 

Trois mille huit cent em­
ployés du siège de J.C. Penney 
sont ainsi conviés à se convain­

cre des mérites de « Piano, 
Texas». On leur fait visiter les' 
lieux: chemin bordé de trou­
peaux de vaches entre la rési­
dence et le bureau. Ça change 
radicalement des tours de 
Manhattan. Et le guide de pré-' 
ciser, avec fierté: «Voyez ce 
mur de pierre là-bas? Ici, il n'y 
a pas de graffitis sur les murs. » 
Un employé de murmurer: 
«Mais il n'y en a pas de graffi­
tis dans mon quartier, mon­
sieur.» 

Histoire de faciliter la transi­
tion, le juke-box de la cafétéria 
des employés de Penney à New 
York ces jours-ci joue de la mu­
sique western. Une employée 
se plaint que Broadway va lui 
manquer. On lui demande: 

«Vous allez souvent au specta­
cle?» «Non», répond-elle éva-
sivement. «C'est pas grave. 
Avec ce que vous allez écono­
miser sur le logement à Piano, 
vous pourrez prendre l'avion 
une fois par mois pour aller re­
voir Broadway.» Un autre se 
plaint de devoir retourner à 
l'automobile, après s'en être 
abstenu depuis 20 ans à New 
York. 

Bouderie générale. Privé-
ment, des dirigeants de j .C . 
Penney affirment que deux-
tiers des cadres et employés 
vont refuser le transfert. 

On peut sortir le cowboy du 
gars, mais sa réinsertion, de 
toute évidence, fait problème. 

FINANCIAL TIMES 

Le petit transporteur Wardair joue bien ses cartes 
L es analystes du transport 

aérien estiment que le 
mouvement actuel des concen­
trations de propriété dans cette 
industrie conduiront à réduire 
le nombre de joueurs à une 
douzaine, en tout, sur la planè­
te, au tournant du siècle. La se­
maine dernière encore, British 
Airways franchissait une autre 
étape vers l'acquisition du 
transporteur indépendant Bri­
tish Caledonian. 

Dans ce contexte, il est sur­
prenant de voir évoluer un 

FINANCIAL TIMES 

Papier 
D rôle de trajectoire pour 

l'industrie canadienne 
des pâtes et papiers, un peu 
comme pour l'aluminium: la 
demande est forte, mais les va­
leurs en bourse chutent néan­
moins, dans la foulée wall-
streetienne. Les titres de l'in­
dustrie forestière canadienne 
ont baissé de 20 à 30 p. cent de­
puis le 19 octobre, après une 
croissance générale soutenue 
de deux ans. Le plus important 
producteur canadien, MacMil-
lan Bloedel, envisage néan­
moins un redressement passa­
ger sous l'effet de la baisse en 
cours de la valeur du dollar. 
Malgré tout, le spectre d'une 
récession pour 1989 laisse en­
trevoir des jours sombres. On 
surveillera les signaux de près 
au cours des prochains six 
mois, rapporte le Financial Ti­
mes de Londres. 

petit transporteur canadien 
comme Wardair, une des rares 
compagnies de ce genre à por­
ter le nom de son propriétaire, 
Max Ward. Dans quelques 
jours, Wardair prendra livrai­
son du premier des 12 Airbus 
A 310 commandés. 

Il est étonnant aussi, note 
pour sa part le Financial Times 
de Londres, de remarquer la 
confiance accordée par les ban­
ques à ce petit transporteur: 
Wardair a obtenu, pour finan-

Bilinguisme 
L a célèbre Ecole Internatio­

nale de Genève déchante, 
après avoir offert des program­
mes académiques pour étran-

Srs faits de cours donnés en 
intais et de cours donnés en 

anglais. L'école abandonne la 
formule après un test de deux 
ans, déclare le coordonnateur 
des programmes, Paul Decor-
vet, parce qu'on a constaté que 
les étudiants «n'en retiraient 
qu'une connaissance superfi­
cielle des deux langues et des 
deux cultures». L'école en est 
venue à produire «un nouveau 
type international déraciné 
présentant des déficiences 
dans les deux langues». Une 
spécialiste américaine confir­
me : il faut qu'un élève soit par­
ticulièrement brillant et tra­
vailleur pour en arriver à sur­
monter la pression de l'école 
bilingue. 

cer cet achat, un premier prêt 
de $650 millions il y é à i & 
jours, à des conditions excep­
tionnelles. 

• " 't : 

..il-
Exceptionnelles en ce sens 

que la capitalisation actuelle 
de Wardair, une centaine de 
millions, est plutôt faible, par 
rapport au capital requis pour 
acheter ses Airbus. Exception­
nelles ensuite parce que l'em­
prunt a été négocié en devises 
canadiennes, dans un secteur 
où les transactions se font gé-

Chez sol 
W ous trouves l'air pollué 

dans la rue? Surtout ne 
vous réfugies pas à la maison, 
pa rce qu'il se pourrait bien que 
l'air de votre domicile soit 
moins respirable encore. Des 
chercheurs de Harvard ont 
identifié une cinquantaine 
d'élément! cancérigènes em­
prisonnés dans l'air de la mai­
son, à partir de toute une gam­
me de produits ambiants: ma­
tériaux de construction, 
meubles, draperies,, cosméti­
ques, produits de nettoyage, 
etc. Leur conclusion générale 
est claire: l'air du dedans est 
plus dommageable pour la san­
té qua l'air du dehors. Et enco­
re, les études font abstraction 
de facteurs comme la fumée de 
cigarette et les gas formaldehy­
de. A y penser en ce mois de 
novembre où on ferme les fe­
nêtres pour six mois. 

néralement en dollars améri-
. cains. Enfin, Wardair a obtenu 
| Jes échéances, de rembourse­

ment les plus lointaines possi­
bles pour ce type d'emprunt. 

Les agences française et bri­
tannique d'aide aux exporta­
tions ont facilité les choses, au­
près notamment de la Banque 
Paribas et de la National West­
minster Bank. Faut dire que 
vendre des Airbus en Améri­
que au nez de Boeing, pour les 
Européens c'est une aubaine. 

Gros sous 
V otre quotidien préféré sa­

luait en page voisine, il y 
a deux semaines, Buck Rod-
gers, gérant des Expos, comme 
personnalité de la semaine. 
Une enquête du New York Ti­
mes vient appuyer rétrospecti­
vement ce choix: Rodgera a 
failli conduire au championnat 
l'une des 'équipes les moins 
bien payées du baseball ma­
jeur. Des 26 équipes que comp­
tent les ligues Nationale et 
Américaine, les Expos se clas­
sent en 22e position, avec un 
salaire moyen payé aux joueurs 
de $300 982US par année. Les 
Mets de New York sont ceux 
qui paient le mieux leurs 
joueurs, plus d'un demi-mil­
lion par an, soit $543 849. Les 
Blue lays de Toronto, en dixiè­
me place, dépassent largement 
les Expos en offrant $479 280 
à leurs porte-couleurs. 
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La personnalité de la semaine 
D'Annecy à Hiroshima, de Roy an à Los Angeles, 

i l récolte sa moisson d'honneurs 

' mu Festival international 
; Mdes films d'Abitibi-Té-
< /•miscamingue de Rouyn-

/ •N .o randa , son film 
f-ML'homme qui plantait 

JL -H. des arbres a reçu son trei­
zième grand prix. Et il est en no* ' 
initiation pour les Emmy 
Awards qui seront attribués 
dans deux semaines à New-
York. . 

Frédéric Back a l'habitude. 
D ' A n n e c y à Hi rosh ima, de 
Royan à Los Angeles, de Cannes 
à la Bulgarie, il récolte sa mois­
son d'honneurs. Avec Crac, il 
avait décroché un Oscar. Puis il 
était retourné à sa table à dessin 
pendant cinq ans. Un véritable 
travail de bénédictin, sans va­
cances, à raison de soixante heu­
res par semaine, parfois cent. 
«Tou t comme au bon vieux 
temps! Nos parents aussi travail­
laient soixante heures par se­
maine». 

Sus aux destructeurs! 
«J'espère que tous ces hon­

neurs aideront la cause de l'ani­
mation à Radio-Canada, et la 
cause de l 'environnement au 
Québec.)» En une seule phrase, 
le cinéaste vient de faire le tour 
de ses grandes passions. La voix 
est douce, mesurée, à peine tein­
tée d'un léger accent indéfinissa­
ble. Frédéric Back ne s'anime 
réellement que pour dénoncer 
les pollueurs, les coupeurs d'ar­

bres, toute la terrible chaîne qui 
détruit notre environnement. 

Ce n'est pas par hasard que le 
texte de Jean Giono est devenu 
un chef d'oeuvre de film d'ani­
mation. Frédéric Back à retrou­
vé dans cette merveilleuse his­
toire toutes ses préoccupations, 
ses hantises. «Il faut songer à 
nos enfants, a l'héritage qu'on 
va leur laisser! Chacun de nous 
devrait planter une centaine 
d'arbres chaque année!» Et il 
prêche par l'exemple: il a planté 
10 00 arbres sur les 60 acres de 
terrain qu'il possède le long de 
la rivière Rouge, entré Saint-Jo-
vite et Arundel, «l 'en plante 
même au bord de la rivière, à 
des endroits où la terre ne m'ap­
partient pas!» » 

Depuis huit ans, son travail a 
pris beaucoup de son temps, et il 
se reproche un peu d'avoir «né­
gligé» ses plantations. Mais en 
revanche, L'homme qui plantait 
des arbres est utilisé abondent-
ment dans les centres d'éduca­
tion forestière, il est vu par toute 
la francophonie, et une version 
en anglais vient d'être terminée 
avec Christopher Plummer, un 
des grands noms de Stratford. 

Comme toujours dans l'indus­
trie du cinéma, Frédéric Back a 
travaillé avec toute une équipe, 
et dans le contexte actuel de 
budgets sabrés de façon draco­
nienne à Radio-Canada, L'hom­
me, comme l'appellent mainte­
nant tous ceux qui ont travaillé 

F R E D E R I C B A C K 

« J'espère que 
tous ces honneurs 

aideront l'animation 
à Radio-Canada 

et l'environnement 
au Québec» 

dessus, est une réussite quasi mi­
raculeuse. 

Il ne faut pas 
grignoter sur 
la qualité 

«Le nom de Jean Giono, com­
me celui de Philippe Noiret, a 
permis d'éliminer bien des pour­
parlers. La carrière du film ne 
s'est pas trouvée limitée au Ca­
nada. Et puis les Français sont 
souvent casse-pieds avec des 
questions de prononciation....» 
Mais il a fallu passer aussi pour­
suivre le lent travail que réclame 
l'animation sous trois vice-prési­
dents différents: Raymond Da­
vid, Pierre Desroches et Fran­
klin Delaney. Je craignais aussi, 
dans le contexte des mises à 
pied, des budgets sabrés...Il ne 
faut pas grignoter sur la qualité, 
si on veut donner au film le plus 
de chances possibles.» Et Frédé­
ric Back se félicite d'avoir eu un 
producteur comme Hubert Ti­
son, «quelqu'un d'ambitieux 
quand à la qualité». 

C'est devant la caméra d'ani­
mation de Radio-Canada que le 
cinéaste a voulu se faire photo­
graphier. «On en avait deux, 
mais ils en ont vendu une! Dé­
pêchez-vous de la photographier 
avant qu'elle disparaisse!» Fré­
déric Back, Personnalité de la 
semaine de La Presse, ne s'habi­
tue pas facilement à se présenter 
seul. Il voudrait avoir ses deux 
cameramen avec lui, sur la pho­
to, lean Robillard et Claude La-
pierre ont travaillé sur Crac et 
sur L'homme. Une aventure de 
huit ans. «Dans l'animation, le 

rythme de travail est très lent-
...Linda Gagnon, mon assistan­
te, a eu souvent mal dans le dos! 
On anime tout , sauf n o u s -
même!» 

Merci à tous 
«|e voudrais remercier tout le 

monde, insiste Frédéric Back. 
Les musiciens, Normand Roger 
et Denis Chartrand, et aussi 
Hervé |. Bibeau, Michel Dés-
combes et André Gagnon, et le 
monteur Norbert Pickering, et 
Léo Faucher... J'ai embarqué 
tous ces gens dans mon rêve, je 
me sens responsable vis-à-vis 
d'eux. Il y a aussi tous les gens 
qui ont pris des risques finan­
ciers.» Et puis il y a aussi Radio-
Canada, « je crois que j 'ai démis­
sionné trois fois depuis que j e 
suis entré ici, en 1952.» Mais 
même en période de crise, la so­
ciété d'État a quand même plus 
de moyens de diffusion que des 
organismes privés, et Frédéric 
Back ne t'oublie pas. 

Des projets, Frédéric Back 
n'en manque pas. Bien sûr,, il 
préférerait faire des films sur la 
musique, le ballet...Son pro­
chain film s 'appel lera Noé 
2 000. Autrefois, trois espèces 
disparaissaient par siècle. Au­
jourd'hui, c'est trois par jour. 
«|e vais faire un film pessimiste 
pour faire réfléchir les gens.» 
De sa voix douce, il constate: 
«Je suis un révolté! Je veux re­
joindre tous les gens qui lancent 
des cris d'alarme. Voyez Ralph 
Nader! Je veux être une petit 
peu digne de gens qui font au­
tant que lui!» 

Encore plus que du talent, 
de Vintelligence, même du génie, 

Vexcellence naît de Veffort 
A L C A N 

La personnalité de la semaine 
vous attend demain à 13h15 et à 23h20 

Avec Dominique Lajeunesse 

et Normand Harvey, 
du lundi au vendredi. 

Réalisatrice coordonnatrice: Louise B. Tardif 

Radio-Canada 
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LE MOT DU S I L E N C I E U X 
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collaboration spéciale 

L a vie est plus implacable que le 
p i r e " 
Ivanl 

dieu! haçoi 
importun : « Va au diable ! » 

pire des fléaux: il n'y a aucun 
survivant. 

o O o 

Adieu! Façon polie de dire à un 

o O o 

«Mourir, ce n'est rien. Commence donc par vi­
vre. C'est moins drôle et plus long. » ( Anouilh ) . 

o O o 
Au «Bon parler français», je préfère un solide 

silence anglais. 
o O o 

En politique, il y a toujours eu beaucoup plus 
d'élus que d appelés. 

|e ne souhaiterais l'immortalité qu'aux artistes 
créateurs de génie. i 

. o O o 

Le thaumaturge a toujours plus de facilité à res­
susciter les morts que les vivants. 

o O o 
De l'homme sans défaut, il n'y a rien à attendre. 

Il est l'incarnation de l'impuissance à être, 
o O o 

Jamais Archimede n'aurait pu inventer son fa­
meux principe s'il avait barboté dans un bain-
tourbillon. 

o O o 
L'autodidacte apprend mieux que l'élève ou le 

disciple, car il n'a pas de maître pour faire obsta­
cle à sa poursuite de ce qu'il sent qui lui convient. 

o O o 
l'observe, à l'occasion, que certains parmi ceux 

que l'on dit «du bon monde», appartiennent à 
cette engeance d'une ignorance crasse, qui mépri­
se tout ce qui n'est pas au niveau de la bêtise où 
elle s'enlise avec délectation. 

Dans notre société matérialiste, on choisit com­
me directeur de conscience un conseiller écono­
mique. 

o O o 

Le dilemme des Canadians face aux Québécois: 
«Comment s'en débarrasser sans s'en séparer.» 

o O o 

Il y a des joies si vives et si promptes qu'elles 
exigent consolation. 

o O o 

Nous cherchons tous à être compris, mais pas 
au point d'être démasqués. 

o O o 

On aime chez l'autre reconnaître certaines qua­
lités et défauts qui sont aussi nôtres, à condition 
qu'ils ne les surpassent pas. 

o O o 

Aliment naturel. — Nourriture à laquelle on 
n'a rien ajouté, sauf l'introduction d'un artifice 
qui consiste a en gonfler le prix. 

Ne dites pas de mal de vous-même; vos amis 
s'en chargeront. 

o O o 

«Voir c'est croire», dit-on. Et l'on s'étonne que 
la plupart des gens croient à n'importe quoi... 

o O o 

Les personnes les plus écoutées sont celles qui 
n'ont rien à dire d'autre que ce que nous savons 
déjà. 

o O o 

«Payez et vous serez considéré», dit le mar­
chand; accréditant ainsi la théorie que l'homme 
d'aujourd'hui n'a plus d'autre sens que comme 
client. 

o O o 

Quand des êtres squelettiques font l'amour, 
font-ils vraiment oeuvre de chair? 
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Le président démissionnaire, M. Giovanni Gorla 

Le 47e gouvernement 
italien démissionne 
Nouvelle crise après 109 jours de coalition 
Reuier. UPl et AFP 

ROME 

G iovanni Goria. le président 
du conseil italien a remis 

hier au président Francesco Cos-
si ga la démission de son gouver­
nement de coalition; en place de­
puis le 28 juillet, à la suite du re­
trait du petit Parti libéral. 

'. Le palais du Quirinal a fait sa­
voir que M. Cossiga avait réservé 
sa décision et demandé à M. Go­
ria, démocrate chrétien, de rester 
en fonctions pour s'occuper des 
affaires en suspens. 

Le 47 e gouvernement italien 
depuis la Deuxième guerre mon­
diale, qui n'a vécu que 109 jours, 
rassemblait autour de M. Goria 

, des ministres de la Démocratie 
' chrétienne, du Parti socialiste, du. 
Parti.libéral, du Parti social-dé-

•. mocrate et du Parti républicain. 
Les libéraux, qui forment le 

. plus petit des cinq partis de la 
coalition (2,1 p. cent des voix aux 
élections législatives de juin der­
nier), et qui ne disposaient que 
d'un portefeuille au sein du cabi­
net Goria, se sont retirés pour 

. marquer leur désaccord à propos 
• de l 'augmentation des impôts 

prévue au projet de budget 1988. 
, . On ignorait hier quelles sont 

Mc> intentions de M. Goria, qui a 
.-déclaré, au sortir du palais du 
.Quirinal. que M. Cossiga était li-

. bre maintenant d'entamer des 
; consultations pour former un 

nouveau gouvernement. 

De source politique, on estime 
..que le président italien pourrait 
• 1 commencer ces consultations dès 
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Une explosion fait 
7 morts dans un 
hôpital américain 
de Beyrouth-ouest 
AFP.UFIttKeuttr 

BEYROUTH 

LW explosion d'une boîte de 
chocolats piégée a fait sept 

morts et au moins 37 blesses hier 
matin à l'hôpital de l'Université 
américaine de Beyrouth, dans le 
secteur ouest (à majorité musul­
mane) de la capitale libanaise, 
sous contrôle syrien. 

L'explosion s'est produite dans 
le hall d'entrée de l'hôpital, qui, 
en matinée, connaissait une gran­
de affluence. 

Les victimes sont pour la plu-

Krt des visiteurs et des soldats li-
nais qui gardaient l'entrée de 

l'établissement. Un technicien et 
un employé administratif de l'hô­
pital figurent parmi les blessés 
mais on ne déplore aucune victi­
me parmi le personnel médical de 
l'établissement. 

Selon un soldat libanais, té­
moin de toute la scène et qui a été 
blessé, l'engin explosif avait été 
placé à l'intérieur d'une boîte de 
chocolats qu'une femme blonde, 
paraissant très nerveuse, tenait 
sur ses genoux. 

La femme, qui a été tuée sur le 
coup et dont l'identitié n'est pas 
connue, était assise en face des as­
censeurs, non loin de la caisse 
centrale. 

Selon le colonel Mounir Maa-
louli, chargé de l'enquête sur les 

lieux, la boîte de chocolats conte­
nait un kilo de TNT, une grenade 
offensive et un sac de clous. « Les 
clous ont été retrouvés fichés 
dans le corps des victimes », a 
précisé le colonel Maalôuli. 

Ou t r e cet te femme, qua t re 
hommes ont été' tués ainsi que 
deux autres personnes tellement 
déchiquetées par l'explosion qu'il 
a été impossible de determiner 
leur sexe et leur Identité.. 

Selon un porte-parole de la po­
lice l ibanaise, les enquêteurs 
n'avaient pas encore découvert si 
la femme savait qu'elle transpor­
tait un bombe ou si elle l'ignorait. 

Ce grave attentat est le deuxiè­
me en quatre jours à Beyrouth-
ouest. Dans les deux cas, l'engin 
explosif était transporté par une 
femme. Mercredi dernier, une 
bombe dissimulée dans une valise 
avait explosé à l'aéroport interna­
tional de Beyrouth-Khaldé, fai­
sant six morts — dont la femme 

Îui portait la valise piégée — et 
3 blessés. 
D'autre part, un Palestinien, di-

• recteur d'une école de l'Office des 
Nations unies pour le secours aux 
réfugiés (UNRWA), a été assassi­
né d une balle dans la nuque hier 
à Beyrouth-ouest, a indiqué la po­
lice. 

Wahib Faraj Abdallah, 35 ans, 
a été abattu près de son domicile 
à Tarik Jédidé. qu'il venait de 
quitter, a précisé la police. L'hôpital de l'Université américaine de Beyrouth PHOTO MUTER 

aujourd'hui, mais qu'il attendra 
probablement demain. De même 
source, on déclare que M. Cossiga 
pourrait demander à M. Goria de 
se succéder à lui-même, et de for­
mer un nouveau gouvernement 
de coalition, à cinq ou à quatre, 
sans les libéraux. 

Le président Cossiga a d'ail­
leurs annulé hier sa visite officiel­
le en Grande-Bretagne prévue à 
partir de mardi. 

Le Parti libéral, dirigé par M. 
Renato Altissimo, ne dispose que 
de quatorze sièges au parlement, 
et le gouvernement Goria conser­
verait la majorité même sans son 
appui. 

L'annonce du retrait des libé­
raux, vendredi soir, a causé la sur­
prise, car une réunion d'urgence 
des chefs de partis avait, quelques 
heures auparavant, évité de jus­
tesse l'éclatement de la coalition. 

Les libéraux ont déclaré que le 
projet de budget ne tenait pas 
compte d'engagements antérieurs 
du gouvernement de ne pas aug­
menter les impôts. Pour freiner 
l'énorme déficit public ($79 mil­
liards prévus en 1988), le projet 
de budget renonce aux allége­
ments fiscaux envisagés avant la 
crise boursière, alors que les libé­
raux préconisaient des coupes 
dans les dépenses. 

La presse italienne d'hier a 
dans son ensemble accueilli avec 
irritation cette nouvelle crise 
gouvernementale et les éditori-
aux ne se privent pas de critiquer 
l'attitude des libéraux. « Cela res­
semble presque à une opérette », 
lit-on dans un éditorial du Mes-
saggero, de Rome. 

Le Koweït et le Maroc renouent avec l'Egypte 
AFP.AP el Reuier 

LE CAIRE 

L e Maroc et le Koweït ont an­
noncé hier le rétablissement 

de leurs relations diplomatiques 
avec l'Egypte, imitant ainsi les 
Émirats arabes unis et l'Irak. 

Le rétablissement en série des 
relations diplomatiques entre ces 
quatre États arabes et l'Egypte 
semble mettre fin à plus de huit 
ans de brouille entre Le Caire et 
le monde arabe. 

Ces décisions font suite au som­
met arabe extraordinaire d'Am­
man, qui s'est terminé mercredi 
et dont la déclaration finale lais­
sait chacun libre de renouer avec 
Le Caire ou de continuer à boy­
cotter le premier pays arabe 
ayant signé la paix avec Israël en 
1979. 

Au moment où le drapeau ira­
kien était hissé devant l'ambassa­
de irakienne, face au Nil, le mi­
nistère égyptien des Affaires 
étrangères a déclaré attendre de 
nouveaux messages de pays de la 
Ligue arabe désireux de ne plus 
laisser à l'écart le pays le plus 
peuplé du monde arabe, et l'un 
des plus puissants militairement. 

avaient rompu leurs relations di­
plomatiques avec l'Egypte. En 
1984, la Jordanie avait rétabli ses 
relations, immitée l'année sui­
vante par Djibouti. 

Le soutien de l'Egypte à l'Irak 
dans sa guerre contre l'Iran, pays 
non arabe, a compté pour beau­
coup dans la décision des pays 
arabes de réexaminer leur boy­
cott du Caire. Les États du Golfe, 
qui craignent les débordements 
du conflit, ont été particulière­
ment sensibles à ce soutien, qui 
prend la forme de livraisons d'ar­
mes et d'envoi de volontaires 
égyptiens en Irak. 

Le ministère koweïtien des Af­
faires étrangères a déclaré dans 
un communiqué rédigé conjoin­
tement avec Le Caire que le réta­
blissement des relations visait à 
stimuler la solidarité et l'unité 
arabes « face aux dangers et aux 
défis (...) menaçant la sécurité et 
l'existence même de la nation 
arabe ». 

Le Maroc a indiqué hier que tes 
relations bilatérales avec l'Egypte 
allaient reprendre au niveau des 
ambassadeurs, en application 
d'une décision prise au sommet 
arabe d'Amman. 

quelques heures seulement avant 
la fin du sommet d'Amman. 

Téhéran et Damas ont de leur 
côté critiqué négativement la re­
prise des relations-diplomatiques 

' entre ces États arabes et l'Egypte. 
Sur le front du Golfe persique, 

l'aviation irakienne a bombardé 
hier les stations de pompage de 
pétrole d'Abd ai-Khan et les 
champs pétrolifères de Marun et 
Gacharan. dans le sud-ouest de 
l'Iran, a indiqué un communiqué 
de l'état-major irakien. L'Iran a 
confirmé ces raids. 

Au cours des six derniers jours, 
l'Irak a intensifé ses raids contre 
des objectifs iraniens, annonçant 
notamment l'attaque de plus de 
dix navires. 

À Téhéran, le premier ministre 
iranien, M. Mir Hossein Moussa-
vi, a affirmé hier qu'une « opéra­
tion militaire vigoureuse et géné­
rale » serait la meilleure riposte 
de la République islamique ira­
nienne aux «complots» dirigés 
contre elle, a indiqué Radio-Té­
héran. 

Sri Lanka: un membre 
de l'opposition abattu 
AFP et Reuier 

À l 'except ion du su l t ana t Les Émirats arabes unis avaient 
d'Oman, de la Somalie et du Sou- rétabli leurs relations diplomati-
dan, tous les membres de la Ligue ques avec l'Egypte dès mercredi, 

CORÉE DU SUD 
Pommes et oeufs 
pour Kim Young-Sam 
• Kim Young-Sam, dirigeant du 

' Parti démocratique de la réuni­
fication (RDP) et candidat aux 
élections présidentielles de dé­
cembre en Corée du Sud, a reçu 
un accueil très hostile hier alors 
qu ' i l menait campagne à 
Kwangju (sud-ouest du pays), 
fief de son principal adversaire 
politique M. Kim Dae-|ung. Des 
milliers de sympathisants de 

'Kim Dae-lung ont chassé Kin 
Young-Sam à coups de pommes 
et d'oeufs de la tribune où il 
avait pris la parole, après qu'un 
manteau lui eut été jeté sur la 
tète. 

CENTR AFRIQUE 

Rejet de l'appel de Bokassa 
• La Cour suprême de la Répu­
blique centrafricaine a rejeté 
hier le pourvoi en cassation de 
Jean-Bedel Bokassa contre le ju­
gement de la Cour criminelle de 
Bangui le condamnant à la pei­
ne de mort. La Cour criminelle 

• avait le 12 juin déclaré l'ex-em-
pereur coupable de complicité 

-d'assassinats, de séquestration 
de personnes et d ' e n f a n t s , et de 

-détournements de fonds pu-
- blics. Seule la grâce du président 
de la république, le général An­
dré Kolingba, peut désormais 

'sauver Bokassa, âgé de 66 ans. 

ANGOLA 
Botha s'est rendu en Angola 
• Le président sud-africain. M. 

Pieter Botha, s'est rendu « très 
récemment » dans le sud de 
l'Angola, où l'armée sud-africai­
ne affronte depuis le début de la 
semaine les forces gouverne­
mentales angolaises, a révélé 
hier le ministre sud-africain de 
la Défense, le général Magnus 
Malan. Cette visite, a estimé le 
général Malan, témoigne de la 
« sympathie, de l'engagement et 
de la responsabilité » du chef de 
l'Etat sud-africain. 

PHILIPPINES 
Manille marque des points 
contre les rebelles 
• La présidente des Philippines, 
Mme Corazon Aquino, a affir­
mé hier que son gouvernement 
avait repris l'initiative dans la 
lutte contre la rebellion commu­
niste et a lancé une mise en gar­
de à la population contre 1 ex­
tension des «activités terroris­
tes » dans le pays. Mme Aquino 
a précisé que les forces militai­
res et la police avaient lancé 
plus d'offensives dans les zones 
rurales et plus d'actions contre 
les repaires des rebelles commu­
nistes de la Nouvelle armée du 
peuple (NPA) dans les villes. Ac­
tuellement, a-t-elle dit, le nom­
bre de victimes est « de un pour 
trois en notre faveur ». 

NIGER 
Saibou président 
• Le colonel Ali Saibou a été 
confirmé hier à l'unanimité à la 
présidence du Conseil militaire 

suprême (CMS), devenant ainsi 
le nouveau chef de l'État nigé­
rien, quatre jours après la mort 
du général Seyni Kountché, a-t­
on annoncé de source officielle 
à Niamey. Le colonel Saibou 
était depuis treize ans le princi­
pal collaborateur militaire du 
président' Kountché, qui lui ac­
cordait la plus totale confiance. 

SOUDAN 
Destruction d'un camp 
des rebelles 
•L'agencé d'information offi­
cielle soudanaise SUNA a an­
noncé hier que les forces gou­
vernementales avaient détruit 
dans la province du Nil supé­
rieur un important camp du 
mouvement sécessionniste su­
diste du colonel John Garang, 
l'Armée populaire de libération 
du Soudan (SPLA), tuant plus de 
500 combattants de ce mouve­
ment. Les forces gouvernemen­
tales n'ont eu que neuf morts au 
cours de ces combats qui se sont 
déroulés la semaine dernière, 
précise SUNA. 

ULSTER 
Manifestations 
des protestants 
•Plusieurs milliers d'unionistes 
protestants ont défilé hier après-
midi sans incidents dans trois 
villes d'Irlande du Nord afin de 
protester contre raccord anglo-
irlandais sur l'Ulster. i la veille 
du deuxième anniversaire de sa 
signature. Le plus important 
rassemblement, auquel ont par-

ticipé les principaux chefs de la 
communauté protestante, a eu 
lieu symboliquement à Hillsbo­
rough, dans le comté de Down 
(sud-est de l'Ulster), où a été si­
gné le 13 novembre 1985 l'ac­
cord anglo-irlandais qui donne 
à Dublin un droit de regard sur 
les affaires del'Ulster. 

ALLEMAGNE 
Espions arrêtés 
• Deux Allemands de l'Est soup­
çonnés d'espionnage au profit 
d'un service de renseignement 
d'un pays de l'Est ont été arrêtés 
en Allemagne de l'Ouest, a an­
noncé hier le porte-parole du 
parquet fédéral, M. Alexander 
Prechtel. L'un d'entre eux est 
accusé d'avoir tenté d'obliger 
un Allemand de l'Ouest, em­
ployé civil d'une administration 
américaine en RFA, à lui four­
nir des renseignements confi­
dentiels. L'autre l'aurait aidé 
dans cette tâche. 

PÉROU 
Quatre personnes tuées 
• Quatre personnes, dont un 
agent de police, ont été assassi­
nées vendredi dans la province 
péruvienne d'Ayacucho par un 
commando du Sentier Lumi­
neux, l'organisation de guérilla 
de tendance maoïste, a annoncé 
hier la police. Le commando, 
équipé d'armes automatiques et 
d'explosifs, a envahi la localité 
andine de Lucanas, à 220 km 
d'Ayacucho (sud-est du pays), et 
a attaqué une école dans laquel­
le étaient réunis 50 professeurs. 

COLOMBO 

U n membre important du 
principal parti d'opposition 

au Sri Lanka a été tué par des sé­
paratistes • tamouls, a annoncé la 
police hier à Colombo. 

Selon la police, Abdul Majeed a 
été abattu vendredi à son domici­
le de Kinniya, à 20 km au sud de 
Trincomalee (est du pays), vrai­
semblablement par des membres 
des Tigres de libération de l'Ee-
lam tamoul (LTTE). Les rebelles 
ont ensuite attaqué le poste de 
police de la ville mais ont été re­
poussés. 

M. Majeed, parlementaire et 
ancien vice-ministre de l'Infor­
mation, appartenait au Parti sri-
lankais de la Liberté (SLFP), prin­
cipal parti d'opposition au Sri 

Lanka. 
Par ailleurs, les forces indien­

nes déployées dans le pays ont dé­
crété un couvre-feu de cinq jours 
dans deux districts de l'est de 
l'île, et fouillent maison par mai­
son pour débusquer les rebelles 
tamouls qui refusent de déposer 
les armes. 

En deux jours, au moins 38 Ta­
mouls, dont 25 insurgés séparatis­
tes, ont été tués dans le nord du 
pays par l'explosion d'une mine 
et au cours de combats avec l'ar­
mée indienne, selon la police. 

Le couvre-feu, imposé depuis 
vendredi, ne prendra fin que 
mercredi prochain dans les dis­
tricts orientaux de Batticaloa et 
d'Ampara, où 5000 soldats in­
diens traquent les rebelles ta­
mouls, après avoir pris le mois 
dernier le bastion de Jaffna, dans 
l 'extrème-nord. 

La police tire sur les 
manifestants au Bangladesh 
AFP. UPl et Reuier 

DACCA 

La police a ouvert le feu sur des 
manifestants, faisant au moins 

huit blessés, hier au Bangladesh, 
alors que le pays était partielle­
ment paralysé par un ordre de 
grève générale de deux jours lan­
cé par 21 partis de l'opposition. 

À Chittagong, la deuxième ville 
en importance du pays, six per­
sonnes ont été blessées lorsque les 
forces de l'ordre ont ouvert le feu 
sur des manifestants, a annoncé 
la police. 

Des agents de sécurité des che­
mins de fer ont par ailleurs tiré 
sur des manifestants qui avaient 
bloqué un train près de la gare de 
Bhairab Bazar, à environ 75 km 
au nord-est de Dacca, faisant 
deux blessés. 

A Dacca, une cinquantaine de 
grévistes ont été arrêtés et d'im­
portantes forces de police, dont 
des unités spéciales, patrouil­
laient en camion, certains équi­
pés de mitrailleuses. 

La police est intervenue à plu­
sieurs reprises dans la capitale, ti­

rant des balles a blanc pour dis­
perser la foule. Un minibus a été 
incendié et un édifice gouverne­
mental mis à sac dans le quartier 
de Bijoynagar, et un autobus en­
dommagé dans celui de Mou­
cha k. 

De violents affrontements en­
tre forces de l'ordre et manifes­
tants avaient fait 18 morts, selon 
l'opposition, et quatre, selon les 
autorités, de mardi â jeudi, au 
cours de trois journées de grève. 

L'opposition réclame le rem­
placement du gouvernement du 
général Hussein Mohammad Ers-
had qui était parvenu au pouvoir 
en 1982 par un coup d'Etat. 

C'est la première fois depuis 
cinq ans que l'opposition par­
vient â s'unir dans le but de ren­
verser le gouverment. 

Le président Mohammed Ers-
had s'était engagé avant-hier à 
prendre des mesures très « stric­
tes» pour mettre fin â la vio­
lence. La police a reçu l'autorisa­
tion de tirer à vue sur les pillards 
et incendiaires, et les rassemble-
mennts de plus de cinq personnes 
sont interdits: 1 







Ariette Cousturç 

— 77 — 

Les étudiantes s'étaient regardées, se deman­
dant si l'année précédente avait été une année 
de loisirs. Déjà quelques consoeurs n'étaient pas 
revenues après les vacances, ayant abandonné ce 
cours trop exigeant. Blanche et Marie-Louise 
avaient regardé les nouveaux livres rais à leur 
disposition et soupiré. 

« Des fois je me demande c'est quoi la différen­
ce entre le cours de médecine pis celui qu'on 
suit, l'ai l'impression qu'on apprend autant de 
matière qu'eux autres. 

— Tu te trompes, Blanche. Les médecins 
changent pas les bassins, font pas les lits, don­
nent presque pas d'injections, distribuent pas les 
médicaments pis réchauffent pas les repas. À 
pari de ça, c'est eux autres qui font les points de 
suture, même si on nous apprend comment, c'est 
eux autres qui rentrent dans les salles d'accou­
chement à la dernière minute pour attraper le 
bébé pendant que nous autres on est restées tout 
le temps avec la mère. » 

Blanche éclata de rire. Marie-Louise venait, en 
peu de mots, d'exprimer tout ce qu'elle ressen­
tait. A tel point, parfois, qu'elle retenait une cer­
taine animosité de l'assaillir. 

«À vrai dire, Blanche, les médecins sont les 
grands-parents des malades. Nous autres, on est 
les parents. On lave, on nourrit, on console, on 
amuse pis on les fait sourire. Quand les grands-
parents arrivent, les «p'tits» sont tout contents. 
Ils se sentent gâtés. Nous autres, on raconte les 
bons pis les mauvais coups. Quand les grands-
parents en ont fini, ils nous' les laissent pour 
qu'on les fasse patienter jusqu'à la prochaine vi­
site en les lavant, les amusant, les faisant man­
ger... 

— Arrête ! C'est à se demander si tu as encore 
envie d'être ici.» 

Marie-Louise s'était assise sur le bord de son 
lit et s'était prise la tête à deux mains. 

«Oui pis non. Oui, parce que j'ai envie d'être 
la meilleure garde-malade du monde. Tu sais, 
celle que tous les patients attendent. Non, parce 
que j'ai un patient bien précis en tête pis c'est lui 
que je voudrais passer ma vie à soigner.» 

Blanche savait que Marie-Louise parlait de 
Paul. Elle se désespérait de l'entêtement de son 
amie. Elle s'approcha d'elle et lui mit une main 
sur l'épaule. 

«Marie-Louise. Oublie Paul. Paul va être com­
me mon'oncle Ovide. Pareil. Paul va vouloir vi­
vre dans ses livres. Tout seul. » 

Marie-Louise s'acharnait à refuser cette réali­
té. 

«Pis je t'ai pas dit ce que Paul allait faire com­
me travail. 

— Quoi? 
Emilie, venue la veille au soir visiter sa fille, 

lui avait expliqué qu'Emilien avait demandé à 
Paul d'aller l'aider, en Abitibi. Paul avait refusé. 
Alors Émilien lui avait proposé de travailler 
pour lui à distance. 

« Aujourd'hui, ils s'en vont acheter une machi­
ne à tricoter. 

— Une machine à tricoter? Pour quoi faire? 
— Pour Paul. Paul va tricoter des foulards pis 

des choses en laine pour le magasin d'Émilien. 
— C'est pas un travail d'homme ça I 
— C'est a peu près tout ce que Paul peut faire, 

dans son état. 
— Voyons donc, Blanche. Paul peut tout fai­

re, enseigner, poursuivre ses études... 
— Paul a pas le courage de ça, Marie-Louise. 

Paul veut rester dans la maison. 
— Pis se faire du sang de punaise... 
— Pis se faire du sang de punaise. Tu es une 

garde-malade, Marie-Louise. Tu sais comment 
les patients réagissent quand ils savent qu'on 
peut rien faire pour les guérir. 

— Mais on peut le soigner. 
— Pas le guérir. C'est tout ce que Paul re­

tient.» 
Ce soir-là, elles firent leurs adieux à leurs visi­

teurs et Marie-Louise regarda Paul comme si elle 
le voyait pour la première fois. Elle revint à sa 
chambre avec Blanche, presque sereine. 

«Astheure, Blanche, entre toi pis moi, ça va 
être le concours. 

— Quel concours? 
— le gage que d'ici la fin de l'année, on va 

chacune prendre notre tour à la première place. 
Moi, à partir d'aujourd'hui, tout ce que j'ai dans 
la tête, c'est l'hôpital.» 

Blanche regarda son amie, se demanda si elle 
avait envie de relever un défi presque desincar­
né, vit que pour son amie cela était un baume 
qu'elle voulait appliquer sur son chagrin et ac­
cepta. 

Le lendemain, en classe, on leur remit une 
orange. Les étudiantes s'étonnèrent de cette col­
lation surprise. 

«le ne sais pas, mesdemoiselles, si vous aimez 
les oranges. Mais dans une semaine, je parierais 

que quelques-unes d'entre vous ne pourront plus 
en manger. » Le professeur éclata de rire. 

«Vous avez toutes une orange?» Les élèves ac­
quiescèrent. 

«Maintenant vous allez venir ici. Je vais vous 
remettre une seringue.» Les élèves obéirent et 
retournèrent à leur place. 

«Bien. Maintenant, vous allez faire comme si 
la seringue était pleine, en tirant le piston au 
maximum, et piquer dans l'orange en poussant 
sur le piston.» 

Les étudiantes s'exécutèrent. Certaines trouvè­
rent leur pelure coriace. D'autres n'eurent aucu­
ne difficulté à la percer. 

« La chair d'orange, c'est à peu près ce qui res­
semble le plus à la chair humaine.» Les étudian­
tes regardèrent leur appétissant orange d'un oeil 
différent. «D'ici deux semaines, vous allez con­
sacrer vos temps libres à piquer votre orange. À 
tous les jours, vous allez changer d'orange. 
Après deux semaines de pratique, vous devriez 
être à peu près prêtes à remplir vos seringues 
correctement et à donner une injection. Nous al­
lons commencer par les intramusculaires. Sur 
les bras et le siège. Par contre, d'ici Noel, vous 
devriez être capables de faire des prises de sang 
et d'administrer des intraveineuses sans faire 
mal aux patients.» 

Blanche et Marie-Louise se regardèrent. L'ob­
jectif de leur seconde année se précisait. Après les 
avoir familiarisées avec tous les soins à apporter 
aux patients, à leur bien-être et a leur confort, 
on leur apprendrait maintenant à poser des ges­
tes médicaux plus importants. 

« Donner une injection peut vous sembler bé­
nin.» Les étudiantes firent toutes non de la tête, 
sachant que leur professeur leur prouverait le 
contraire. 

«Dans une intramusculaire, il ne faut jamais, 
jamais au grand jamais, trop s'approcher d'un 
nerf. Le risque de le toucher est trop important. 
Dans une intraveineuse, il faut parfois s'achar­
ner contre des veines fuyantes, je ne peux pas 
vous en décrire une. Vous les reconnaîtrez faci­
lement. La difficulté réside aussi dans la veine 
elle-même. Il arrive parfois qu'on la fasse écla­
ter. Ou qu'on passe littéralement à travers. » Cer­
taines étudiantes grimacèrent. Le professeur 
éclata de rire, «l'ai brossé un tableau presque 
noir. Et je me suis retenue pour ne pas vous dire 
que dans une intraveineuse, il ne doit pas y avoir 
d'air dans votre seringue. Les conséquences peu­
vent parfois être fatales.» Blanche frissonna. 
Elle venait de prendre conscience qu'une serin­
gue était autre chose qu'un pistolet à eau qu'elle 
et d'autres étudiantes s'étaient déjà amusées à 
remplir pour arroser d'innocentes victimes. 

Blanche et Marie-Louise redevinrent rapide­
ment deux étudiantes exemplaires. Quand l'une 
était en congé, l'autre doublait d'ardeur. Elles se 
relayaient auprès des patients, même quand el­
les ne travaillaient pas dans le même service. El­
les avaient consacré des heures à piquer leur 
orange et toutes les deux, la même journée, 
avaient administré une vraie injection d'une 
mainsûremalgrélestremblementsdelcurcoeur.En 
voyant approcher le temps des Fêtes, elles 
avaient inscrit leurs noms sur la liste des voion- • 
taires et Blanche avait averti Marie-Ange qu'elle 

serait définitivement absente. Depuis son retour 
à Montréal, elle avait peu pensé à Saint-Tite et à 
sa famille, s'immergeant entièrement dans les si­
rops et les élixirs. Plusieurs internes avaient sol­
licité sa compagnie mais elle avait toujours refu­
sé, de même que Marie-Louise. Leur acharne­
ment à travailler fit quelles devinrent, à leur 
insu, l'objet de gageures. Les internes pariaient 
entre eux à savoir lequel réussirait à en distraire 
une. Mais toutes les deux cachées derrière leur 
beauté, dont elles n'avaient pas conscience, 
s'étonnaient qu'on les remarquât. En de rares 
occasions, quand leurs soirées de congé coïnci­
daient, elles se pomponnaient, revêtaient un 
uniforme craquant de fraicheur, posaient leur 
cape bleue sur leurs épaules, sautaient dans un 
tramway et descendaient dans l'ouest de la ville, 
au Ritz. 11 n'y avait rien qu'elles aimaient davan­
tage que de s'asseoir devant l'entrée du grand 
salon ovale un samedi soir, mine de rien ou fei­
gnant d'attendre quelqu'un, et de regarder Mes 
toilettes des dames et les habits bien coupés des 
hommes. 

«Un jour, Marie-Louise, c'est moi que les gar­
des-malades vont regarder passer. 

— Avec ton riche mari pis ta dame de compa­
gnie? 

— Peut-être...» 
Quand Blanche lui faisait de telles confiden­

ces, Marie-Louise était toujours étonnée de sa 
soif d'argent. 

«Tu comprends pas, Marie-Louise. C'est pas 
l'argent pour l'argent. C'est l'argent pour plus 
jamais de ma vie en manquer. Rien d'autre. »< ; 

39. 

Le printemps de mil neuf cent trente-deux 
confronta davantage Blanche et Marie-Louise 
avec leur engagement. Maintenant que le soleil 
d'avril commençait à se dandiner plus tardive­
ment et que le moral de tout le monde remontait 
jusqu'à la bonne humeur permanente, elles se 
demandaient comment elles feraient pour 
n'avoir que trois semaines de vacances. 

«On le savait pas, mais quinze semaines en 
première année, c'était du gâteau. Tu te rends 
compte. Blanche? Trois semaines cette année 
pis trois l'année prochaine. On va mourir. . 

— Voyons donc. Quand on va travailler pour 
vrai, on va en avoir moins que ça. 

— Parce qu'on travaille pas pour vrai? 
— Pas â sept piastres par mois, non. 
— Bon, c'est reparti.» 

à suivre 
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Une explosion fait 3 morts 
et 34 blessés au Texas 
Agtnce Frame Pretse 

PAMPA. Texas 

m Trois personnes ont été tuées, 34 au­
tres, blessées et une est portée disparue 
à la suite de deux explosions, suivies 
d'un important incendie, survenues 
hier dans une usine de produits chimi­
ques de la banlieue de Pampa (Texas). 

Au moins le quart de l'usine 
Hoescht Celanese Chemical était en 
flammes et la violence de l'incendie 
était telle que les pompiers devaient se 
tenir à près d'un kilomètre des bâti­
ments. 

Une soixantaine de résidents du voi­sinage ont dû être évacués, a annoncé la police. 
Les deux explosions se sont produi­

tes à dix secondes d'intervalle, en fin 
d'après-midi, alors qu'une équipe ré­
duite de week-end de 30 à 40 ouvriers 
était au travail, a indiqué un responsa­
ble de la police, M. Ken Keith. 

L'incendie a été provoqué, semble-t-
il, par deux explosions de butane qui 
ont détruit la salle de contrôle de l'usi­
ne, a-t-il ajouté. 

« Il y a eu deux énormes explosions, 
a raconté un porte-parole du service 
des incendies, M. Mike Cox. Nous 
avons demandé aux autorités aéropor­
tuaires fédérales, qui ont donné leur 
accord, d'avertir les avions survolant 
cet espace de rester i I 700 mètres d'al­
titude en raison du danger d'une autre 
explosion », a-t-il ajouté. 

Trois blesses étaient dans un état 
grave. Les autres sont soignés pour des 
lacérations ou des brûlures, a précise 
M.Cox. 

Un porte-parole de l'hôpital Corona-
do a indique que 34 blessés avaient été 
admis dans ce centre de soins. «Il y a 
des gens partout. Tous les médecins de 
Pampa sont là», a-t-il dit. 

Les explosions ont fait voler en 
éclats la devanture d'un magasin de 
véhicules situé à une dizaine de kilo­
mètres de l'usine et les vitres des habi­
tations voisines ont toutes été brisées, 
selon un journaliste local. 

L'usine Hoescht Celanese est le plus 
important employeur de Pampa, avec 
plus de 400 ouvriers. Elle fabrique des 
produits chimiques utilisées notam­
ment dans le matériau de rembourrage 
des coussins; 

Les proches des victimes 
de l'accident d'autobus 
accusent les autorités 
d'après AFP 

CHALCO, Mexique 

• «C'est la faute du maire.. C'est, la 
faute du maire», n'a pu que prononcer 
un homme en découvrant le cadavre 
de son fils-dans la morgue improvisée 
après l'accident de l'autobus qui s'est 
précipité dans un étang vendredi ma­
tin à 25 km au sud-est de Mexico, pro­
voquant la mort de 40 personnes. 

Les familles des morts et des centai­
nes d'habitants du village de San Mi­
guel Xico, où a eu lieu l'accident, accu­
sent le maire de Chalco, la ville voisi­
ne, M. Gerardo Delarriva Pinal, d'être 
indirectement responsable de la tragé­
die. Au point que, pris en chasse par 
cette fouie en furie, il s'est réfugié dans 
la prison municipale afin de lui échap­
per. 

En effet, selon divers témoignages 
de voisins, les autorités de Chalco 
vaient décidé de dévier plusieurs cours 
d'eau pour inonder la vallée afin 
d'obliger les habitants d'un bidonville 
à déguerpir. Pour le maire, ce bidon­

ville était installé illégalement, ce que 
contestent les voisins, qui assurent que 
les terrains ont été acquis par l'entre­
mise d'un organisme officiel. 

Plus de 30,000 personnes vivraient 
dans la vallée de Chalco, dans des con-, 
ditions insalubres, selon plusieurs ha­
bitants du lieu. 

Le conducteur de l'autobus qui, 
d'après les survivants de la catastro­
phe, ne roulait pas très vite, aurait été 
trompé par le brouillard à cette heure 
matinale et se serait égaré, avant de je­
ter son véhicule dans les eaux, sur une 
étroite partie du chemin de terre érigé 
par les habitants au-dessus de la route 
inondée afin de permettre malgré tout 
une circulation normale des transports 
vers les écoles et lieux de travail. 

Alcan : une étude 
lie les maladies 
pulmonaires à 
l'environnement 
Canadian Press ! 

VANCOUVER : . < 

• Le syndicat représentant les em- , 
ployés de l'Alcan à Kitimat, en Colom- i 
bie-Bri tan nique, estime qu'une récente 1  

étude médicale apporte des faits irréfu- j 
tables, prouvant que le taux élevé de | 
bronchites et d'autres problèmes respi- t 
ratoires parmi ses membres est lié à f 
l ' e n v i r o n n e m e n t dans lequel ils tra- [ 
vaillent. i 

«Il y a maintenant des preuves con- 1  

cluantes que les problèmes pulmonai- ' 
res sont liés avec l'environnement au 
travail, et que les employés oui en 
souffrent sont admissibles à des in­
demnisations», a dit vendredi un 
porte-parole du Syndicat des travail- \ 
leurs des fonderies et des entreprises ï 
connexes. . c 

«Nous nous en doutions depuis ' 
1977, lorsque notre syndicat a fait sa s 
propre étude, mais à cette époque les * 
gens ne se rendaient pas compte que \ 
les maladies pulmonaires chroniques 
sont liés au travail. Malheureusement, 
les dégâts qui sont déjà faits sont irré­
versibles», a-t-il ajouté. 

À la lumière de cette étude de l'état 
de santé des employés d'Alcan, réali­
sée par une équipe de l'université de la 
Colombie-Britannique, le syndicat 
compte présenter de nouvelles requê­
tes auprès de l'Office provincial d in­
demnisation des travailleurs. 

Un responsable de l'Office a pour sa 
part soutenu que la majorité des tra­
vailleurs souffrant de bronchites chro­
niques sont des fumeurs ou d'anciens 
fumeurs. 

L'étude, qui a été rendue publique il < 
y a quelques jours, révèle notamment 
que les ouvriers des salles de cuves ' 
sont plus exposés aux problèmes pul- , 
monaires que les autres employés de i 
l'usine. | 

Selon le syndicat, c'est dans les salles , 
de cuves que l'on retrouve la plus hau- i 
te concentration dans l'air de contami- ' 
nants tels que les fluorides et les hy- \ 
drates de carbone. Environ 500 des , 
quelque 1600 employés de cette usine > 
travaillent dans les salles de cuves. 

Le porte-parole syndical a indiqué 
qu'une autre étude se poursuit actuel­
lement sur l'incidence du cancer par- ; 
mi les employés de l'usine Alcan. 

Le témoin a déjà 
fait défaut 
United Prêts International 

DETROIT 

• Le témoin sonore des volets de 
l'aile, que l'on croit responsable de 
l'écrasement d'un appareil des North­
west Airlines, â Detroit, le 16 août der­
nier, a déjà fait défaut à d'autres occa­
sions, révèle un article publié hier par 
le Detroit News. 

Le journal cite des sources proches 
de l'enquête sur cette catastrophe, af­
firmant que le même témoin a failli à 
sa tâche il y a deux semaines, lors d'un 
essai au sol d'un appareil de cette com­
pagnie aérienne. 
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Un autre criminel nazi arrêté et placé en détention 
Josef Leo Schwammberger est accusé de génocide contre les juifs en Pologne 
Agence France Presst  
CORDOBA. Argentine 

• Le criminel de guerre nazi Josef 
Leo Schwammberger, âgé de 75 
ans, réclamé par les tribunaux de 
l'Allemagne de l'Ouest, a été cap­
turé et placé en détention hier 
dans la ville d'Huerta Grande (à 
quelque 750 kilomètres au nord-
est de Buenos Aires), a-t-on ap­
pris dans la soirée de sources judi­
ciaires argentines. 

L'ex-officicr allemand, accusé 
de génocide contre les juifs en Po­
logne pendant l'occupation na­
zie, était recherché notamment 
par un tribunal de Stuttgart pour, 
entre autres accusations, «assassi­
nat par plaisir et haine pour mo­
tifs raciaux». 

Il a été découvert dans la jour­
née d'hier dans une habitation 
d'Huerta Grande, localité située 

dans une zone de sierras, où il 
semblait vivre depuis plusieurs 
années, selon les indications four­
nies par la justice argentine. 

De mêmes sources, on indique 
que Schwammberger, qui est en­
tré en 1950 en Argentine et a ob­
tenu en 1978 des papiers argen­
tins falsifiés, a vécu jusqu'en 1980 
à La Plata, capitale de la province 
de Buenos Aires, puis à villa Ge­
neral Belgrano ( province de Cor­
doba), où réside une importante 
colonie allemande. 

La capture de Schwammberger. 
relance l'affaire des anciens offi­
ciers de l'armée hitlérienne qui 
ont cherché refuge en Amérique 
du Sud après la débâcle dù régime 
nazi. 

L'Argentine, le Brésil, le Para­
guay et le Chili ont été les. pays: 
choisis par ces anciens officiers, 
(font beaucoup recherchés pour 
crimes, de guerre, viv.ant sous de 

fausses identités et aidés à certai­
nes occasions par les autorités lo­
cales. 

Le cas le plus retentissant a été 
celui d'Adolf Eichmann, décou­
vert a Buenos Aires puis capturé 
par un commando israélien le 11 
mai 1960. 

Eichmann, qui se faisait appe­
ler Ricardo Klement et travaillait 
chez Mercedes-Benz, a été embar­
qué une semaine plus tard dans 
un avion de la compagnie israé­
lienne El Al pour Tel Aviv, où il a 
comparu devant un tribunal. Ac­
cuse dmwàiMWWMW 
lionsvdë'Juifs, ~ 
morti 

sVdé'luifs, fl fqt condamné à1 

wiesentttai m ramtâ 
Selon Simbiv Wiesèhthal, qui 

f dirigé t e C^rttrè^dè abcuraèhtâ-
tion juif de.Vienne,,les dix plus 
grands criminels de guerre nazis 
qui Ont échappe aux tribunaux de 

Nuremberg sont passés par l'Ar­
gentine à un moment de leur vie 
tandis que certains y ont résidé 
pendant plusieurs années. 

Ce sont fosep Mengele, Walter 
Rauff (qui a ensuite vécu au Chili 
où il est mort), Hein rich Muller, 
Richard Glicks, Conrad Hamm-
ler, Heinrich Hein, Walther Koo­
ning, Frederick Warzog, Her­
mann Stavisky et Josef 
Schwammberger, arrêté hier ven­
dredi. 

En novembre 1985, l'ex-officier 
SS Walter Kutschmann, qui sous 
la fausse identité espagnole de Pe­
dro Olmo, travaillait â la firme 
Osram, a été détenu à Vicente Lo­
pez, quartier résidentiel du nord 
de Buenos Aires. 

Kutschmann, un des chefs de la 
Gestapo (la police politique na­
zie) en Pologne entre 1941 et 
1942), et dont la RFA avait de­
mandé l'extradition, est mort cet­

te année dans un hôpital de la ca­
pitale argentine. 

Des recherches ont montré que 
beaucoup d'anciens pilotes de la 
Luftwaffe sont venus en Argenti­
ne y prêter leurs services, dont 
l'as Hans Ulrich Rudel, comman­
dant de bombardiers en piqué 
(les Stukas), qui a travaillé à 
l'usine de recherches aéronauti­
ques de CordOba. 

Plusieurs articles de presse da­
tant de 1945 ont révélé qu'entre 
le 23 et le 29 juillet de cette an­
née-là deux sous-marins alle­
mands ont débarqué clandestine­
ment sur la côte de Patagonie 80 
personnes et de nombreuses cais­
ses de matériel, qui auraient con­
tenu le fameux «trésor nazi», se­
lon des témoignages de deux ma­
rins du croiseur de ba ta i l le 
allemand «Graf von Spee». 

Par la suite, d'autres nazis sont 
entrés en Argentine: Paul Wuttke 
et Kathu Muller, expulsés de ce 
pays pour espionnage en 194o 
avant d'y revenir quelques mois 
plus tard, Fritz Mandl, le pour­
voyeur d'armes des SA .(Sections 
d'assaut), le lieutenant-général 
des SS Ludolf von Alvensleben; 
accusé d'avoir fait périr plus de 
100000 juifs, décédé d'un cancer 
en 1970. 

Enfin en juillet 1977, les autori­
tés argentines avaient déclaré dé* 
tenir Eduard Rochsmann, le tris­
tement célèbre « boucher de 
Riga» et personnage central du 
«dossier Odessa» de l'écrivain 
anglais Frederick Forsyth. \ 

Mais à la faveur de diverses ac­
tions en justice, il fut remis en li­
berté et s'enfuit d'Argentine pour 
mourir quelques mois plus tard à 
Asuncion, sous le nom de Fritz 
Wegener. i 

mi 
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, SEARS 
IMITATION 

50 
tord. 69.99S 

Batterie Sears 50 offrant puissance, performance 
et fiabilité. Conçue selon les exigences de qualité 
de la DieHard. Venez vite! No 10720/50/70 
Centra de l'auto 

> ord. 99.99S 

Rabais 20$. Incredicell...Sears 1er choix. Bac 
en polypropylene éliminant pratiquement les fuites 
et la corrosion. 650 A. No 10020/50/70. 

199?» 
• JET ÂW Sears o 

> ord. 399,995 

Rabais 50%. Ensemble radio AM/FM-FM stéréo. 
Radio à syntonisation électronique, correcteur 
graphique 5 gammes, lecteur de cassettes à 
inversion automatique et 2 haut-parleurs 
40 watts. No 26800. 
Pnx ordinaire tel qu'indique a la pag*238 du catalogue Guide d'achat 1987. 

5| 
ch. 
Sears ord. 7,99$ 

Rabais 2$. Antigel Spectrum. Idéal pour protéger 
le moteur de votre voiture contre la surchauffe et 
le froid...toute l'année durant. Bidon de 4 L. 
No 52515. 

AMORTISSEURS ROBUSTES 

1 0 9 9 

• ch. Pour la plupart Oes voitures 

• Mr Sears ord. 24.99S 
Rabais 5 $ . La surface du piston plus grande de cet 

' amortisseur à gaz procure une conduite plus douce que les 
modèles d'origine 25 mm. Pour cette semaine, faites-les 
installer pour seulement 10$. No 35600. 

SILENCIEUX MUZZIER® 

ÂW Installé. Pour la plupart des voitures 

Lorsque nous faisons l'installation du nouveau silencieux 
de votre voiture, il est garanti aussi longtemps que vous 
possédez votre voiture contre les défauts, la perforation et 
l'éclatement. Inspection gratuite en tout temps du système 
d'échappement. No 25011. 
Silencieux pour la plupart des camions el vortures nord américaines ou importeos 

RÉGULATEUR DE VITESSE 

lftQ" 
• MM ch. Installé. Pour la plupart des voitures 
MMÊW M Sears ord. 239.99S 

Rabais 50$ sur régulateur 'Autocruise' installé. Aide à 
réduire la fatigue du conducteur et à éviter les excès de 
vitesse. Ce modèle permet de régler la vitesse, accélérer, 
revenir à la vitesse préréglée. Commutateur 'on/off. 
No 45640. 

H H Produits et services pour l automobile non offerts au magasin de Granby 
Prix en vigueur Jusqu'au 21 novembre 1987, ou jusqu'à épuisement des stocks 

vous en avez pour votre argent...et plus 
SATISFACTION OU SERVICE APRÈS-VENTE ASSURÉ LA CARTE DE CRÉDIT NO 1 DES LE MAGASIN DES MARQUES KENMORE 
REMBOURSEMENT DANS TOUT LE CANADA MAGASINS À RAYONS AU CANADA DIEHARD, CRAFTSMAN 

Les mentions 'Ord.' ou 'Était' de Sears Canada Inc. se rapportent à des prix Sears. Heures d'ouverture: 8h à 17h30 du lundi au mercredi; de 8h à 21 h le jeudi et le vendredi: 
de 8h à 17h le samedi pour Brassard, Mail Champlain, 465-1000; St-Jérôme, Carrefour du Nord, 432-2110; St-Jean, Carrefour Richelieu, 349-2651; 7h30 à 17H30 du lundi 

au mercredi; de 7h30 à 21 h le jeudi et le vendredi; de 7h30 à 17h le samedi pour Ville St-Laurent, Place Vertu, 335-7770; Anjou, Galeries d'Anjou, 353-7770; Levai, 
Carrefour Laval, 682-1200; LaSalle, Carrefour Angrignon, 364-7310. Copyright Canada, 1987, Sears Canada Inc. 
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